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Avant-propos

      Contrairement au tome précédent qui regroupait des farces ayant, pour la plupart, été l'objet d'adaptations, ce tome IV présente plusieurs textes jusque-là ignorés. Il est bon de rappeler que beaucoup de critiques du temps passé n'ont établi leur jugement sur la farce médiévale qu'en fonction des rapprochements qu'ils pouvaient faire avec les comédies classiques : c'était leur droit, mais c'était aussi faire preuve d'une certaine étroitesse d'esprit. Pendant longtemps, la farce n'a pas été reconnue comme genre dramatique spécifique. Et, du milieu du XIXe
 siècle au milieu du XXe
, temps où la plupart des textes des farces furent découverts, le théâtre « bien-pensant » a rejeté les jeux de parade, les sujets à équivoque, les situations d'un quotidien schématisé. Les jeux dramatiques d'antan, faute d'être considérés comme une expression authentique de la vie humaine, de même intérêt que l'écrit littéraire, passaient pour répétitifs, vulgaires ou grossiers.

      Des six textes retenus ici, trois avaient déjà paru dans le recueil d'Edouard Fournier du Théâtre français avant la Renaissance
 (1872) : Le Meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer, Le Bateleur, Les Gens nouveaux. Le Meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
 est un curieux témoignage d'une farce utilisant les diables du Mystère dans lequel celle-ci s'incorporait, et, chance inespérée, permettant de lire le texte dans le manuscrit même qui servit à la représentation. Le Bateleur
 est un document unique sur les spectacles forains ; mais Fournier en a mal compris le sens ; et dans son étude récente sur la farce, Bernadette Rey-Flaud a fait remarquer avec raison que, jusqu'à ma redécouverte du texte et malgré l'édition critique qu'en avait procurée 

Emmanuel Philipot en 1939, on avait « beaucoup trop négligé l'intérêt » de ce document. Fournier avait présenté Les Gens nouveaux
 en tant que « farce » ; Emile Picot en publia, par la suite, le texte dans son Recueil général des sotties
. Quel que soit le classement choisi, disons que cette « farce moralisée » a un autre intérêt que celui d'être d'un genre « hybride » ; son sujet est toujours d'actualité ; et j'ai eu la surprise, quand j'ai étudié cette pièce avec mes étudiants, de voir des Africains francophones m'en réclamer la traduction pour la monter dans leur pays : comme si la satire des Gens nouveaux, engeance le plus souvent maléfique des politiciens, ne convenait pas à tous les pays, France incluse !

      Les trois autres textes sortent, eux, d'un oubli total : Le Badin qui se loue, Un amoureux, Le Ramoneur de cheminées
. Ils méritaient pourtant d'être connus, comme l'ont prouvé quelques expériences tentées récemment par des troupes à la suite de ma première publication de ces textes, et par les travaux, dans le cadre de la « maîtrise », que plusieurs étudiants ont, sous ma direction, consacrés à ces farces. S'il convient de parler de « théâtralité », ce mot s'applique bien à ces textes dramatiques, encore une fois écrits, et pour cause, hors des normes classiques. Voilà de quoi nous « ébaudir », nous qui avons été si souvent sevrés d'un théâtre comique intelligent et qui flatte notre goût du « jeu ».

      Ce tome IV reprend, dans une édition entièrement remaniée, les textes de la première édition du tome II de mon recueil d'abord intitulé La Farce en France de 1450 à 1550
, publié à Paris en 1976 et depuis épuisé. On en trouvera une transcription en français moderne dans le livre de poche de la collection Garnier-Flammarion, n° 412, Farces du Moyen Age
, paru en 1984. Edition critique, édition scénique : les deux livres se complètent.

      On me permettra, là encore, de renvoyer à l'introduction du tome I de mon nouveau Recueil de farces
, pour l'histoire des textes et la bibliographie générale, les genres dramatiques, la composition des farces et leur représentation.

      
Je ne reviens pas sur ce que j'y ai dit sur l'établissement des textes et sur leur présentation. Et je me contenterai d'un bref rappel des abréviations :

      
        I) Origine des textes



        
          
            	B.M. :
            	Recueil imprimé du British Museum.
          

          
            	Coh. :
            	Recueil édité par Gustave Cohen.
          

          
            	LV. :
            	Recueil La Vallière (manuscrit de copiste).
          

          
            	Trep. :
            	Recueil imprimé Trepperel, t. I-II (éd. Droz ;
éditions originales à la Bibliothèque nati-
onale).
          

        

      

      
        II) Recueils modernes



        
          
            	ATF. :
            	Ancien théâtre français
 (1854), par Montai-
glon (d'après BM.).
          

          
            	Fournier :
            	Le théâtre français avant la Renaissance

(1872).
          

          
            	Ler. :
            	Leroux de Lincy et Francisque Michel,

Recueil de farces, moralités..
. (1837)
(d'après LV.)
          

          
            	Philipot :
            	Six farces normandes
 (1939)
          

          
            	Picot :
            	
              Recueil général des sotties

            
          

          
            	Tis. :
            	Tissier ; farces de ce recueil (nos
 I à XXXVII).
          

        

      

      
        III) Lexicographie



        (pour les ouvrages le plus souvent consultés
en France par les étudiants)

        
          
            	God. :
            	Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue
française
 (1880-1902).
          

        

        
          
            	

Huguet :
            	Dictionnaire de la langue française du XVIe


siècle
 (1925-1967).
          

          
            	Jannet :
            	Glossaire
 d'ATF., t. X (1857).
          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
Recueil de farces

(Collection des « Textes littéraires français »)

      Tome 4

      
        
          	XIX
          	Le badin qui se loue
 (BM.).
        

        
          	XX
          	Un amoureux
 (BM.).
        

        
          	XXI
          	Le ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).
        

        
          	XXII
          	Le meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer,


 d'André de La Vigne (manuscrit original).
        

        
          	XXIII
          	Le bateleur
 (LV.).
        

        
          	XXIV
          	Les gens nouveaux
 (BM.).
        

      

      Contenu des autres tomes du Recueil

      Tome 1 (1986 ; TLF n° 336) :

      
        
          	I
          	Le nouveau marié qui ne peut fournir à l'appointement de
sa femme
 (BM.).
        

        
          	II
          	Colin qui loue et dépite Dieu en un moment
 (BM.).
        

        
          	III
          	Le retrait
 (LV.).
        

        
          	IV
          	Le gentilhomme et Naudet
 (BM.).
        

        
          	
V

          	
Les deux gentilshommes et le meunier

(LV.).

        

        
          	
VI

          	
Les deux maris et leurs deux femmes, dont l'une a male
tête et l'autre est tendre du cul

(BM.).

        

      

      
Tome 2 (1987 ; TLF n° 350) :


      
        
          	
VII

          	
Le grand voyage et pèlerinage de sainte Caquette

(Trep.).

        

        
          	
VIII

          	
L'official


(LV.).

        

        
          	
IX

          	
Le couturier et Esopet

(BM.).

        

        
          	
X

          	
Le chaudronnier, le savetier et le tavernier

(BM.).

        

        
          	

XI

          	
Raoullet Ployart
,
de Pierre Gringore.

        

        
          	
XII

          	
Trois galants et Phlipot

(LV.).

        

      

      
Tome 3 (1988 ; TLF n° 358) :


      
        
          	
XIII

          	
Le cuvier

(BM.).

        

        
          	
XIV

          	
Le chaudronnier

(BM.).

        

        
          	
XV

          	
Le savetier Calbain
 (BM.)
        

        
          	
XVI

          	
Le pâté et la tarte

(BM.).

        

        
          	
XVII

          	
Maître Mimin étudiant

(BM.).

        

        
          	
XVIII

          	
Jenin, fils de rien

(BM.).

        

      

      

Tome 5 :


      
        
          	
XXV

          	
Jeninot, qui fit un roi de son chat

(BM.).

        

        
          	
XXVI

          	
Mimin le goutteux et les deux sourds

(BM.).

        

        
          	
XXVII

          	
Un qui se fait examiner pour être prêtre

(BM. et LV.).

        

        
          	
XXVIII

          	
Colin, fils de Thévot le maire

(BM. et Coh.).

        

        
          	
XXIX

          	
Le pardonneur, le triacleur et la tavernière

(BM.).

        

        
          	
XXX

          	
Tout-Ménage


(BM.).

        

      

      
Tome 6 :


      
        
          	XXXI
          	L'obstination des femmes
 (BM. et Coh.).
        

        
          	XXXII
          	Le pont aux ânes
 (BM.).
        

        
          	XXXIII
          	Les femmes qui font refondre leurs maris
 (BM.).
        

        
          	XXXIV
          	Frère Guillebert
 (BM.).
        

        
          	XXXV
          	Lucas, sergent boiteux et borgne, et le bon payeur
 (LV.).
        

        
          	XXXVI
          	Le galant qui a fait le coup
 (LV.).
        

        
          	XXXVII
          	La confession Margot
 (BM.).
        

      

      
Tome 7 :


      
        
          	XXXVIII
          	Maître Pathelin
.
        

        
          	XXXIX
          	Le nouveau Pathelin
.
        

        
          	XL
          	Le testament Pathelin
.
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      XIX.
LE BADIN QUI SE LOUE

      
      

      
        I.
TEXTES

        
          a) Edition ancienne
 :

          
— Recueil du British Museum
 (cote : C 20 e. 13, pièce n° XI), in-4° (dans le format oblong, dit agenda) et en caractères gothiques ; 4 feuillets (8 pages, de 57-58 lignes à la page pleine) ; sans lieu ni date (Paris, Nicolas Chrestien, « rue neufve Nostre Dame », anciens locaux de Jehan Trepperel, entre 1547 et 1557 ; d'après H. Lewicka, Fac-similé
, pp. X et XIII). — L'imprimeur a eu à sa disposition une copie très postérieure à l'original et qui suppose des réfections. En plusieurs passages, le texte est en mauvais état.

          
            
1)

lacunes
 : il manque un vers ou des mots pour rimer avec les vers 27, 68, 93 ; et de nombreux vers ne respectent pas l'octosyllabe.

            
2)

coquilles
, fautes d'imprimeur (ou de copiste) : titre (la
 mary) ; v. 84 (toue
 pour tout
) ; v. 164 (et
 pour est
) ; et notes des vers 99-102, 112, 130, 139, 164, 209, 218, 221, 263.

            
3)

diversité des graphies et des formes grammaticales : avec
 (devant voyelle, 126 ; devant consonne, mais à prononcer ; avec-que, 131) et avecq
 (devant voyelle ou consonne, 58, 64) ; balier
 (75) et ballies
 (79) ; ca
 : « çà » (44) et sa
 (220) ; cervoyse
 (12) et cervoise
 (rimant avec bourgeoyse
,23) ; ceste
 rue (38) et cest
 heure (119) ; diable
 (2, 36) et dyable
 (165, 196) ; mercy Dieu
 (202) et mort bieu
 (204) ; je ditz
 (78), je dis
 (79) et (je) dy
 (288) ; dy
 moy (59) et dis
 le moy (310) ; donc
 (devant consonne, 92 ; à prononcer : donc-que, 144), doncq
 (à prononcer : doncque, 51), doncque
 (à la rime, 97) et doncques
 (devant consonne, 121, 210, etc.) ; donneray
 (209, 222) et donrez-vous
 (217) ; hé
 (14) et et
 : « hé ! » ou « eh ! » (26) ; icy
 pour-cy
 (151) et cy
 pour icy
 (287) ; Jan

(exclamation, 48) et Jean
 (exclamation, 80) ; vous louerez
 (8) et nous prirons
 (336) ; mesprins
 (228) et mespris
 (335, rime avec : tel pris) ; je n'arresteray point (239) et je ne
 iray ja (ne
 comptant pour une syllabe, 262) ; quand
 (83, 163) et quant
 (conjonction, 156) ; qu'il
 (183) et qui
 (= qu'il, 338) ; au revoir
 (121, rimant avec : veoir) et au reveoir
 (289) ; riens
 n'y vault (128) et rien
 n'y vault (241) ; se tu veulx (49) et si
 tu veulx (100) ; (je) veulx
 (70) et je vueil
 (309) ; je m'en vois
 (43, 238) et je m'en voys
 (46, etc.) ; voyse
 (subjonctif de « aller », 22) et voise
 (122) ; vrayement
(52, 222) et vrayment
 (189).

            
4)

présentation du texte
 : dans plusieurs passages, le nom des personnages, et surtout celui du badin, est mis non au-dessus de la réplique qui lui revient, mais au bout du dernier vers ou fragment de vers qui termine la réplique précédente, cela pour permettre de gagner une ligne d'imprimerie. Cette disposition n'est possible, bien entendu, que lorsque la ligne du texte parlé est assez courte. On la rencontre dans la plupart des textes dramatiques, mais elle est particulièrement fréquente ici. Il est arrivé même que, pour faire tenir le nom du personnage au bout de la ligne, l'imprimeur ait dû recourir à des abréviations dans le vers qui commençait la ligne ; au v. 66 : côbien te dôneray
, v. 114 : ie mẽ voys a mõ affaire



          

        

        
          b) Edition moderne
 :

          
— Ancien théâtre français
 ; t. I, 1854, pp. 179-194 ; transcrit le texte du BM. avec quelques corrections ; ajoute ici des lettres (aultre
, v. 5 ; faict
, v. 19, etc.), mais modernise ailleurs l'orthographe (avec
, v. 58 ; faim
, v. 94 ; etc.) ; plusieurs erreurs de lecture (voir notes des vers 53, 118, 165, 179... ; ajoutons au v. 316 : gros souillon
 pour orde souillon
, au v. 318 : de la maison
 pour de ma maison..
.).

        

        
          c) Transcription en français moderne
 :

          — Tissier (A.), Farces du Moyen Age
, Paris, Flammarion, 1984 (collection GF, n° 412), pp. 237-269.

        

      

      
        
II.
DATE ET ORIGINES

        
Le badin qui se loue
 est un titre qu'après Montaiglon (titre courant dans ATF.) et à l'exemple de B. Bowen, de J.-Cl. Aubailly et de B. Rey-Flaud, on utilise pour distinguer cette farce de celles qui mettent en scène le personnage du badin et qui, comme celle-ci, n'ont pas de titre particulier : Le badin, la femme et la chambrière
 (BM. XVI), La femme, le badin son mari et deux voisins
 (Ler. L) ou Le médecin, le badin, la femme et la chambrière
 (Ler. XXXVIII)


        A la suite de Beneke, Wiedenhofen datait Le badin qui se loue
 des environs de 1500. Halina Lewicka s'appuie sur le fait que la chanson du badin : Parlez à Binette
 « n'est pas notée dans des recueils antérieurs à 1535 », pour la situer plus tardivement, « peu avant 1535 ». Mais une chanson peut avoir été chantée et connue bien avant d'être reproduite dans un recueil ; et avons-nous tous
 les recueils de chansons de cette époque ? Vraisemblablement, Le badin qui se loue
 est antérieur à cette date de 1535 ; la preuve en serait l'absence de tout boniment du « valet à tout faire » (voir la note des vers 35-36). Restons-en donc aux environs de 1500.

        Les origines de cette farce ne sont pas mieux connues. L'origine normande de la chanson Parlez à Binette

 ne prouve pas grand-chose. Une chanson, populaire dans une
région, le devient vite dans une autre ; nous en avons vu un exemple dans Le savetier Calbain
 avec la chanson n° XXX du Petit Chien
. La référence à « la rue de Bièvre » (v. 273) n'est pas plus probante pour une origine parisienne. En effet, et bien que l'on ne doive pas être exigeant pour les rimes de nos farces (on se contente même parfois de l'assonance), a-t-on remarqué que Bievre
 servait de rime à revienne
 ? Le texte dont s'est servi l'éditeur parisien, a fort bien pu être une copie faite pour une représentation à Paris ; et le texte aura été vaille que vaille modifié en conséquence. De même, et contrairement à ce qu'affirmait Wiedenhofen, l'enseigne du « Pot d'estain » (v. 274) peut ne pas renvoyer à un lieu précis de Paris : on trouve des « Pot d'estain » et des « Plat d'estain » un peu partout à cette époque. On fera la même remarque à propos de l'invocation à saint Marceau (v. 72), bien que ce soit surtout les farces parisiennes qui fassent mention de cet évêque de Paris


        Que le texte qui nous est parvenu soit une version parisienne, on peut l'admettre. Mais l'origine de la forme primitive reste impossible à déterminer. La farce des Chambrières
 (Coll. LI), qui était probablement d'origine normande, a été « arrangée pour un théâtre de Paris » ; la farce du Savetier Calbain
, malgré quelques formes dialectales, semble au contraire être venue de Paris. Ces remaniements partiels, disons plutôt ces retouches, prouvent au moins que l'audience de maintes farces ne se limitait pas à une région déterminée ; et ces « reprises » attestent leur succès.

      

      
        
III.
LE « TYPE » DU BADIN

        —NB. 1) Sur le badin, outre ce qui a été dit en introduction à Jenin, fils de rien
 (Tis. XVIII), voir Petit de Julleville, La comédie et les moeurs en France
 (Paris, 1886 ; pp. 281-286) : à l'origine, dit-il, « la sottie a ses galants
 et ses sots
 ; la farce a le badin
 » ; Pierre Toldo, Etudes sur le théâtre comique
 (Turin, 1903 ; pp. 299-315) ; Normand Leroux, « Un personnage de la farce française du Moyen Age : le badin », article de la Revue de l'Université de Sherbrooke
 (Québec), s.d., pp. 141-151 (extrait d'une thèse dactylographiée, soutenue à Caen en 1959, sur la Structure de la farce française médiévale)
 ; Charles Mazouer : a) « Un personnage de la farce médiévale : le naïf » (Revue d'histoire du théâtre
, 1972, t. II, pp. 144-161) ; b) « Du badin médiéval au naïf de la comédie du XVIIe
 siècle » (Cahiers de l'association internationale des études françaises
, mai 1974, n° 26, pp. 61-76) ; c) Le personnage du naïf dans le théâtre comique du Moyen Age à Marivaux
 (Paris, Klincksieck, 1979) ; Jonathan Beck, Théâtre et propagande aux débuts de la Réforme
 (Genève, Slatkine, 1986), pp. 171-172 : « qu'est-ce qu'un badin ? ».

        2) L'« emploi » de badin, pour ne nous en tenir qu'aux textes où le personnage du « badin » est désigné comme tel, est particulièrement fréquent dans le recueil normand de La Vallière. Farces et sotties : Ler. XVII, avec un badin et trois galants ; XX, rôle du « varlet » tenu par un « badin » ; XXIX ; XXX, où le « rapporteur » est un badin ; XXXI, Jehan de Lagny, badin ; XXXIII ; XXXVIII, où le mari badin est notre Galant qui a fait le coup
 ; XXXIX, un badin et trois galants ; XLVI, le badin de La bouteille
» ; L, Colinet, mari et « badin » ; LIV, Robinet « badin », le valet d'une Veuve
, qu'il épouse ; LXIII, un badin et cinq galants. Moralités : Ler. XXV, où le Badin est un « varlet » et XLIX, où il est le clerc d'Anerie. Ajoutons la « farce joyeuse » (qui est plutôt une moralité) du Maître d'école
 (Ler. LXVIII), où le IIe
 écolier, Amyce, est un « badin ».

        Nous avons terminé le tome III de ce Recueil avec Jenin, le badin « fils de rien » ; nous ouvrons le tome IV avec Janot, un valet badin. Le premier n'était qu'un enfant ; le second est un adulte. Le « type » du badin n'a en effet ni âge fixe ni situation déterminée. Il regroupe différents personnages
qui n'ont pour trait commun qu'une constante de caractère : une naïveté malicieuse.

        Le mot « badin » est un mot d'origine provençale, de la même racine que « badaud ». Il désigne quelqu'un qui « baye », qui reste bouche bée, c'est-à-dire grande ouverte. Dans le théâtre comique médiéval, le badin est le « naïf » qui fait rire.

        Ecolier (ou apprenti écolier), valet, paysan, jeune garçon ou mari, le badin est un « type » à transformation qui, comme on l'a vu à propos de Jenin, se prêtait sous des noms différents (Jeninot, Colinet, Robinet, Jaquet) à des fonctions et à des situations variées. Il convenait si bien à l'expression du rire qu'il a peu à peu envahi le théâtre comique médiéval : les farces, bien sûr ; mais aussi les sotties : Les sobres Sots
 (Ler. LXIII) et les moralités : Le porteur de patience
 (Ler. XXV). De là, au XVIe
 siècle, l'extension de son emploi : tout bateleur, et même tout farceur, est dit « badin » (voir ci-dessous la farce du Bateleur
) ; comme en témoigne Rabelais (Tiers Livre
, ch. 37), le badin est devenu le type même du joueur expérimenté, à la fois mime, sauteur et acrobate.

        Le personnage peut n'être désigné que par ces termes : « le badin », même si, dans le texte parlé, on lui donne un nom : Fouquet dans Le badin, la femme et la chambrière
 (BM. XVI), Naudin dans Les trois Galants et un badin
 (Ler. XXXIX). Ici, notre badin laisse à ses nouveaux maîtres le choix entre Bonhomme et Janot. Dans plusieurs textes, les personnages ne se définissent qu'en fonction de lui : « la mère du badin », dans La bouteille
 (Ler. XLVI). Ailleurs le 
terme « badin » n'est qu'un qualificatif ajouté au nom d'un personnage : Mahuet badin, natif de Bagnolet
 (BM. XXVIII), Jean de Lagny, badin
 (Ler. XXXI). Enfin tel personnage peut n'être qu'incidemment désigné comme badin ; tel, Maître Mimin qui va à la guerre
 (Coh. IV).

        A l'exemple du « sot », le badin avait-il un costume qui le signalât à l'attention du spectateur ? Dans Maître Mimin qui va à la guerre
, Mimin est dit « hasbillé en badin, d'une longue jacquette et en béguyne, d'un béguin » ; dans la farce d'Un mari jaloux
 (BM. IX), la première réplique de Colinet est précédée de cette indication : « Colinet commence et est abillé en badin » ; le Jenin de la Satire pour les habitants d'Auxerre
 (Picot, XVIII) est « acoustré en badin », comme le clerc d'Anerie dans la farce morale de Science et Anerie
 (Ler. XLIX). Quel était exactement ce costume ? Outre l'indication de Maître Mimin qui va à la guerre
, on retiendra le passage de Mahuet badin, natif de Bagnolet
, où, renié par sa mère, Mahuet affirme qu'il est bien lui, qu'il n'a pas changé à Paris :

        
          Voila encore les piedz,


          
Les chausses et la jaquette,


          
Les deux plumes et ce bonnet (...).


          
Je suis vostre filz Mahuet.


        

        Je renvoie aussi à la vignette reproduite à la suite du titre dans deux des éditions Chaussard du British Museum : Le gaudisseur
 et Guillerme qui mangea les figues du curé
, et où le personnage du badin porte une toque à plumet. Enfin il faut rappeler l'Epitaphe de Jehan Serre, excellent joueur de farces
, où Clément Marot évoque le badin, entrant « en salle ».

        
          Le front, la joue et la narine

          Toute couverte de farine,

          Et coiffé d'un beguin d'enfant

          Et d'un hault bonnet triumphant,

          Garny de plumes de chappons.

        

        Compte tenu des âges et des situations sociales de tous nos badins, un certain bonnet pourrait donc avoir été la principale caractéristique extérieure du personnage. On en comprendrait mieux que le badin « qui se loue » veuille, pour une fois, changer et cherche à s'approprier le bonnet du galant. De là, aussi, l'étonnement du mari lorsque, de retour, il retrouve Janot avec un bonnet qui ne lui convient pas : c'est la première chose qui le frappe (vv. 302-303). Une situation qui reste comique pour nous, mais qui avec le temps a perdu tout son sel.

        S'il est maintes fois appelé « sot » ou « fol », le badin est ingénu plus que « sot » (au double sens du terme). Il l'affirme, et les « sots » avec lui, dans la sottie des Sobres Sots
, dite aussi « farce morale et joyeuse » et jouée à Rouen au Carnaval de 1536 (Ler. LXIII, pp. 11, 14, 20 et ms. ff. 359 et suiv.) :

        
          LE PREMIER SOT

          
            — Il y a difference

            Entre badins, sages et sos,

            Les badins ne sont pas vrays sos ;

            Mais ilz ne sont ne sos ne sages. (...)

          

        

        
          LE CINQUIÈME

          
            — Es-tu badin ?

          

        

        
          LE BADIN

          
            — Ouy, se me semble.

            Suys-je tout seul donc ? nennin, non.

            Je sçay des gens de grand renon

            Qui le sont bien autant que moy. (...)

            Je suys badin, et non pas sot.

          

        

        Certes, dans la nombreuse confrérie des badins, il est quelques exceptions ; comme le stupide Mahuet badin, « natif de Bagnolet », qui ne comprend rien à rien ; ou, à l'opposé, le badin Oudin du Galant qui a fait le coup
, mari finaud qui trompe sa naïve femme Crépinette avec un aplomb sans pareil. Mais généralement le badin n'est ni foncièrement stupide ni un maître rusé. Il se situe entre les deux : un niais qui n'est pas dépourvu de malice, sans qu'on puisse déterminer à coup sûr la part de l'inconscience et la part de la malice. Parce qu'il est naïf, on peut se permettre devant lui de tout dire et de tout faire ; comme il est niais et qu'on le sait, lui-même peut tout dire et tout faire. Mais comme il est ingénu, il dit bien des choses qu'il convient de taire ; et comme il est malicieux, il les dit au moment où il faudrait qu'il se taise. Voilà pourquoi « partout on l'estime et crainct » (Sobres Sots
).

        Se servant de sa sottise « pour attraper ceux qui ont l'air de se moquer de lui », il devient, comme l'écrit Pierre Toldo, « un véritable fléau pour ceux qui le reçoivent dans leurs maisons » Dans Messire Jehan
, Messire Jehan se méfie de Jaquet « qui est badin » ; « Y nous jouera un mauvais jeu » ; et le curé confirme : « Ma foy, c'est un dangereulx sot ».

        C'est en raison de ce rôle à double face, propre à renouveler sans effort une situation donnée, que les « faiseurs de farces » ont multiplié les badins et surtout les valets badins.

      

      
        IV.
LES THÈMES

        Le badin est engagé comme valet. Mais le problème des rapports entre maître et serviteur est ici de peu d'importance : jamais l'autorité du maître n'est contestée. Le badin 
servira même, si l'on peut dire, les intérêts de son maître en lui dénonçant les activités de l'intrus.

        Le thème du manger est également secondaire. Il ne relève en fait que de la gourmandise traditionnelle du badin : le badin se loue moins pour servir que pour avoir à manger et à boire. Dans la rue déjà, il « pette et rue / de rage, de fain » qu'il sent (vv. 39-40). Il rêve d'un « jambon » arrosé d'« une quarte de vin » (vv. 57-58), de « groings » de pourceaux (vv. 70-71). La première chose qu'il demande dans l'exercice de ses fonctions est « la clef / de la cave et du celier, / du lard, du pain », et ensuite seulement « de l'argent » (vv. 85-87). La première chose qu'il fait est de « disner » (vv. 97-100) et il ne cesse de réclamer « quelque bon breuvage » (vv. 112, 116). L'envoie-t-on chercher un pâté ? il commence par s'assurer qu'il en aura sa part (vv. 215-217).

        La paillardise est aussi du domaine du valet badin. Toutefois, ne pouvant guère espérer les faveurs d'une femme, le badin se contente de vivre d'amour en imagination, et il s'en tient à décrire avec complaisance les scènes dont il ne serait ou n'est que le témoin : la femme se plaint-elle à son amoureux d'être tenue à l'« estroit » dans le ménage ? il l'imagine aussitôt, chemise levée, étroitement enlacée par son mari (vv. 184-187) ; il commente longuement le baiser donné par l'amoureux (vv. 192-198) ; et dans son rapport au mari, il fait d'un « baiser » une « lutte » d'amour (vv. 305-314).

        Reste le thème essentiel de cette farce, le retour réitéré de celui dont on souhaite le départ. Ce thème revêt ici deux aspects : un retour inopiné et une présence inopportune ; mais le but est le même : retarder et contrarier un tête-à-tête amoureux.

        Pour mieux cerner ce thème, comparons notre farce avec celle de Pernet qui va au vin
, farce qui daterait des premières années du XVIe
 siècle et qui, dans le recueil du British Museum, suit Le badin qui se loue
. Nicole, femme de Pernet, reçoit la visite de son amoureux ; elle craint que son mari ne les surprenne :

        
          Mais que dira Pernet, s'il vient ?

          Monsieur, vous me ferez infame.

        

        Sur ce, Pernet arrive à point nommé pour surprendre chez lui l'amoureux. Celui-ci pense trouver une échappatoire en se faisant passer pour un cousin germain. Pernet n'est pas dupe : voilà, dit-il, un « embrocheur de cousine » ; mais, devant les affirmations de sa femme, il lui est difficile de contester. Nos amoureux n'ont plus qu'à éloigner le mari gênant : on l'envoie chercher du vin à la taverne. Pernet, avisé, reviendra neuf fois déranger les amoureux : il a oublié son pot ; il veut savoir ce qu'il fera si la taverne manque de vin, si le vin est de mauvaise qualité ; il a oublié de laver son pot, etc. La femme a compris le manège de son mari :

        
          
Sans cesse il va et revient,


          
Et ne le fait que par mal songer.


        

        Finalement une sorte d'accord tacite permet aux amoureux de banqueter (le terme revient trois fois dans le texte), sous la surveillance à la fois inquiète et complice du mari.

        Dans Le badin qui se loue
, le manège du badin s'appuie sur les mêmes procédés que celui de Pernet. Mais la situation de départ est différente puisque le mari s'est éloigné sans intention de ruse (v. 161) et que l'importun qui revient est le valet. Il n'y va pas de son honneur ! Il n'agit que pour faire enrager quelqu'un, par simple malice ou par bêtise. La fin aussi est différente : dans Le badin
, le retour du mari chasse l'amoureux ; et, l'intrus éliminé, le ménage semble momentanément retrouver la paix.

      

      
        V.
LE BADIN EN SITUATION

        La situation du mari revenant surprendre sa femme et son amoureux peut prêter à rire par ses effets sur le couple dérangé dans ses ébats. Pour que le retour d'un valet fit rire, il fallait que l'intérêt du spectateur se déplaçât des amoureux à l'importun. De là l'emploi dans ce rôle du valet badin, personnage par définition comique. On le voit dès son arrivée : il crie (vv. 34, 37, 42) ; mieux, il « besle » (v. 42) : toute l'attention du public est déjà fixée sur lui.

        L'auteur n'a plus qu'à mettre en « situation » les traits caractéristiques du badin.

        Un de ces traits consistait à interpréter à la lettre des expressions métaphoriques, à reprendre un mot dans un sens différent de celui qu'il avait dans la bouche d'autrui, à confondre deux mots de consonance identique ou voisine ; bref, à jouer sur les mots de la façon la plus naturelle qui soit. Notre badin joue ainsi sur les mots « appétit » (vv. 54-55), « balier » (balayer) et « bailler » (donner) (vv. 75-76), « privilège » (vv. 90-93), « il me fasche » (vv. 110-111 ; dans le premier cas « il » est masculin, dans le second il est neutre), « affaire » (vv. 114-115), « estroit » (vv. 184-187), « marchander » (vv. 247-249) ; par association d'idées, le mot « taureau » dans la remarque : « il a moins d'esperit que un thoreau », amène la question : « Apporteray-je un pasté de veau ? » (vv. 257-258). Jeu de mots encore, quand le badin fait intervenir des saints qui n'existent que dans son imagination, pour la rime parfois, mais le plus souvent pour faire rire : Bon, Bonnet
 (aucune référence ici à saint Bonet, évêque d'Auvergne), Chariot, Marande
.


        Un autre trait du badin — et qu'il partageait avec le « sot » — était de ne jamais pouvoir rester en place : il va, il vient ; il sort, il rentre. Ce sont ces mouvements incessants sur un espace scénique réduit, qui favorisent des situations comiques. Je m'en tiendrai à un exemple : à peine l'amoureux a-t-il réussi à se débarrasser du badin et a-t-il eu le temps de regretter que la femme ait pris un tel valet à son service (« sans luy nous estions trop bien »), que le badin mime un retour précipité (vv. 228-234) ; la femme le renvoie aussitôt et, pour le tenir éloigné le plus longtemps possible, prie Dieu qu'en cours de route il se rompe « le col » ; or, loin de s'en offusquer, le badin prend de nouveau ses jambes à son cou : « Je m'y en vois tout courant », dit-il ; ce qui peut signifier : « tout de suite », mais laisse entendre qu'il se met lui-même dans la disposition de se rompre « le col » (vv. 236-239).

        Engagé pour « tout faire », le badin n'aura rien fait de ce 
qu'on attendait de lui. En moins d'un heure, il se sera restauré ; il n'aura pas rapporté le pâté mais en aura gardé l'argent ; lui qui prétendait tenir le rôle d'un fidèle serviteur, il aura ruiné les espoirs amoureux de la maîtresse de maison ; il aura acquis par chantage un bonnet ; enfin il aura fait rosser sa maîtresse.

        Un valet qui se loue, à ne pas louer !

      

      
        VI.
STRUCTURE ET DISPOSITION SCÉNIQUE

        

Remarques:

1) Cette farce est construite de façon très simple. Pas d'« intrigue » ; et le badin n'est pour rien dans le retour inopiné du mari. Son rôle consiste seulement à ne pas se conduire comme son entourage l'attendait : le badin s'en tient à faire son « numéro ».

        2) Répartition des rôles parlés. Sur 339 vers, le badin : 130 ½ ; la femme, présente pendant toute la farce : 105 ½ ; l'amoureux, au centre de la situation : 57 ; le mari, qui n'est là qu'au début et à la fin, le premier et le dernier à parler : 46.

        3) La scène est supposée se passer à l'intérieur d'une maison, avec quelques aperçus sur la rue avoisinante.

        4) Nous sommes à une heure indéterminée : le badin meurt de faim et demande à « disner » (repas du midi, v. 98) ; le mari va à ses « affaires » (v. 120) ; et nos amoureux s'apprêtent à banqueter avant de « faire le cas » (vv. 153-157).

        On peut considérer dans la structure onze mouvements :

        
          
1.
vv. 1-27 (dans la maison) :

a)
La femme souhaite plus d'indépendance : son mari est constamment « après elle ».


Point de vue du mari : il a toujours besoin de quelque chose. Il ne pense pas en effet à surveiller sa femme : il ne se doute de rien, bien que ce ne soit pas la première fois que l'amoureux profite de son absence pour s'introduire dans la maison (vv. 153-157).

Point de vue de la femme :

ce qu'elle dit : on la traite « comme une pauvre chambrière » ; pour l'heure, ses besoins se limitent à l'approvisionnement en boisson.

ce qu'elle pense (on le saura plus tard) : elle veut avoir la possibilité de recevoir tranquillement son amoureux, sans perdre son temps aux apprêts du « banquet ».


b)
Décision commune : ils loueront une chambrière ou un valet.





          
2.
vv. 28-36 (dans la rue). Le badin, affamé, s'offre à qui veut le louer comme valet.

          
3.
vv. 37-43 (dans la maison et dans la rue). Le mari et la femme qui l'entendent crier, l'invitent à se présenter.

          
4.
vv. 44-121 (dans la maison). Accord conclu, le badin servira l'homme et la femme. En attendant, il se restaure d'une miche de pain bis. Et le mari s'en va à ses « affaires » (on peut supposer qu'il sort par la gauche ; ainsi l'amoureux, qui guettait dans la rue, a pu le voir s'en aller sans le croiser).

          
5.
vv. 122-128 (dans la rue). L'amoureux vient trouver son « amye ».

          
6.
vv. 129-225 (dans la maison). L'amoureux et la femme, sous la surveillance du badin. Interventions du badin, qui le rendent bientôt insupportable :

a)
auprès de l'amoureux : il veut savoir ce qu'il vient faire chez son maître ; — il le salue ; — il admire son bonnet.


b)
auprès de la femme : il se taira désormais ; — elle a tort de se plaindre que son mari la tienne à l'étroit (équivoque).


c)
auprès des deux, après qu'ils se sont embrassés : il racontera tout à son maître.


d)
auprès de l'amoureux : il accepte, pour se taire, l'offre d'un bonnet ; — il accepte d'aller chercher un pâté, à condition d'en avoir sa part ; — il lui demande de l'argent pour l'achat du pâté ; — accord pour l'achat du pâté.


Et il s'en va.





          
7.
vv. 226-229 (dans la maison). Enfin seuls !

          
8.
vv. 230-232 (dans la rue). Le badin revient sur ses pas.

          
9.
vv. 233-301 (dans la maison).

a)
(vv. 233-285). Retours et faux départs du badin, qui interrompent le dialogue des amoureux. Le badin ne s'éloigne que de quelques pas et revient presque aussitôt (il ne disparaîtra plus de la vue du public).


1)
départs interrompus : combien de pâtés faut-il acheter ? → je m'y en vois
 (238) ; un pâté de quel prix doit-il acheter ? (il insiste) → je m'y en vois
 (255) ; est-ce un pâté de veau, de poule ou de chapon (il insiste) → je m'y en voys
 (266).


2)
départs ébauchés : il a oublié quel pâté il devait apporter et il ignore où l'on vend ces pâtés...
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